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Chapitre 1

— L’insémination artificielle. Voila la solution !

Delaney Lawson faillit s’étrangler avec une gorgée de son margarita. Elle déglutit, jeta un rapide coup d’œil de gauche à droite pour s’assurer qu’aucun des clients du Honky Tonk Bar — unique lieu de distraction, le samedi soir, de la petite ville de Dundee, en Idaho — n’avait entendu.

— Rassure-moi, Beck, dit-elle à voix basse. Tu parles de reproduction bovine, là.

— Pas du tout ! Je parle de toi, répondit Rebecca Sparks, son amie et colocataire, en passant les doigts dans sa nouvelle coupe courte de cheveux. A cause de ce que tu as dit, hier soir.

Delaney fit la grimace.

— S’il te plaît, Beck, oublie ce que j’ai dit. C’était le jour de mes trente ans. Et Buddy n’a rien trouvé de mieux que de m’annoncer que vous alliez vous marier et que, dans cinq mois, vous auriez quitté l’Idaho. Alors, franchement, il y avait de quoi être déprimée.

— Désolée, Laney. J’avais l’intention de t’annoncer notre mariage après ton anniversaire, soupira Rebecca.

— Ce n’est pas grave, Beck. A quoi serviraient les garçons, si ce n’est à faire ce genre de gaffe ?

— Oh, j’ai pas mal d’idées concernant les différentes façons de me servir de Buddy, répliqua Rebecca avec un clin d’œil coquin. Quoi qu’il en soit, ce n’était pas l’annonce de mon mariage qui t’a contrariée, hier soir. Tu étais déprimée parce que tu n’as toujours pas trouvé l’âme sœur et que tout le monde, dans ce trou perdu, se demande quand tu vas te marier. Et puis, surtout, parce que tu rêves d’avoir un enfant.

— J’étais déprimée parce que tu vas partir épouser un homme que tu as rencontré sur internet et que tu n’as vu qu’une seule fois. Et, oui, j’étais déprimée parce que je viens d’avoir trente ans sans aucune perspective de famille en vue. C’est tout cela réuni qui me rend triste, précisa Delaney. Pour ne rien arranger, c’est la Saint-Valentin dans deux semaines.

Quelqu’un avait mis une pièce dans le juke-box. Rebecca détourna la tête.

C’était elle tout craché. Ça l’avait toujours gênée de manifester ses émotions. Les « je t’aime » et « tu vas me manquer », très peu pour elle. Mais Delaney la connaissait trop bien : Rebecca tenait à elle, vraiment. Elles étaient amies depuis vingt-quatre ans.

— Je ne pars pas au bout du monde, tu sais, déclara Rebecca au bout d’un moment. Je reviendrai souvent te voir.

— Je sais, soupira Delaney. Ne t’inquiète pas pour moi, Beck. Ça ira. Chacune doit mener sa vie. J’espère seulement que Buddy ne te décevra pas et qu’il sera tout ce que tu attends de lui.

— Oh, il va certainement me rendre folle. Comme hier soir, quand il a vendu la mèche à propos de notre mariage. Mais nous sommes faits l’un pour l’autre, tu ne trouves pas ?

Delaney acquiesça d’un bref hochement de tête, même si elle n’était pas tout à fait d’accord. Physiquement, ils étaient le jour et la nuit. Buddy était un petit brun trapu. Rebecca était une grande blonde — quand ses cheveux n’étaient pas teints dans une nuance plus excentrique, comme c’était le cas ce soir. Mais en fait, le vrai problème, c’était leur différence de personnalité. Pour le peu qu’elle l’avait vu, Buddy avait l’air très gentil et attentionné. Il semblait cependant être du genre casanier, parfaitement prévisible. Elle avait plutôt du mal à imaginer son amie, qui était une vraie pile électrique, s’installer avec un gars qui passerait son temps libre affalé devant un écran de télévision ou un plateau de Scrabble. Mais peut-être que c’était exactement ce dont Rebecca avait besoin, après tout. Le naturel calme de Buddy tempérerait peut-être sa vitalité et ils vivraient heureux pour toujours. De tout cœur, Delaney espérait qu’il en serait ainsi.

— Toi aussi, tu finiras par trouver quelqu’un, reprit Rebecca.

Ça, Delaney en doutait. Voilà déjà plusieurs années qu’elle rêvait de se marier pour fonder une famille. Ses espoirs et sa patience commençaient à sérieusement s’émousser.

— Peut-être.

— Tu as tout le temps d’avoir des enfants, insista Rebecca.

— Pas si les dix prochaines années ressemblent à celles qui viennent de s’écouler, soupira Delaney. Les gens d’ici ont beau être adorables avec moi, je me sens à part. Je n’ai pas de véritable famille. Evidemment, tu ne peux pas comprendre, toi qui as grandi avec trois sœurs aînées…

— Que je rêve d’étrangler la plupart du temps, l’interrompit Rebecca, en remuant son gin tonic du bout du doigt avec un ongle long, vernis d’un rouge-violet aubergine assorti à la nouvelle teinte de ses cheveux.

— Vous vous disputez peut-être, mais vous formez une famille. Vous vous retrouvez tous ensemble à la moindre occasion. Moi, ma mère est morte juste après que nous avons déménagé ici, je ne sais pas qui est mon père — maman non plus ne le savait pas — et c’est tante Millie, la Sœur Emmanuelle de Dundee, qui m’a recueillie et élevée comme elle l’aurait fait pour n’importe quel gamin en détresse.

Avec un soupir à fendre l’âme, Delaney ajouta :

— Depuis toujours, je rêve d’avoir ma propre famille. Malheureusement, à moins que la divine providence n’intervienne en ma faveur, je crois que je vais mourir vieille fille, sans enfant.

Rebecca lécha le bout de son doigt et se renversa contre le dossier de sa chaise pour allumer une cigarette.

— C’est bien ce que je disais. Il n’y a qu’une seule solution. L’insémination artificielle.

— Par pitié, parle moins fort ! chuchota Delaney. Nous ne sommes pas à New York ou à Los Angeles. Tout le monde nous connaît, ici. Je ne tiens pas à ce que le bruit se répande que j’envisage quelque chose d’aussi… d’aussi radical. Ce serait affreusement gênant pour tante Millie et oncle Ralph qui se sont occupés de moi pendant toutes ces années.

— Ah, tu envisages donc bien de faire un bébé toute seule ! s’exclama Rebecca, triomphante, en claquant des mains, avec suffisamment de retenue cependant pour ne pas écraser sa cigarette.

— Pas du tout, se défendit Delaney.

— A d’autres ! Tu passes ton temps à lire des magazines pour parents et tu te pâmes d’admiration devant tous les bambins que tu croises.

— Bon, d’accord, j’y ai peut-être songé. Mais je ne crois pas que la méthode artificielle soit la solution.

— Pourquoi pas ? fit Rebecca, en plissant les yeux pour regarder son amie à travers le mince ruban de fumée de cigarette qui s’élevait entre elles.

— Premièrement, il y a l’aspect financier. La bibliothécaire d’une petite ville d’un peu plus de mille cinq cents habitants ne peut espérer gagner de quoi se payer une insémination artificielle et mon assurance santé ne couvre pas ce genre de frais. Par ailleurs, maintenant que tu t’en vas, mon loyer va doubler. Et les volets de la maison de tante Millie auraient grand besoin d’une nouvelle couche de peinture. Deuxièmement, il y a l’aspect pratique. Je ne saurais même pas quel médecin consulter. Je suppose qu’il faut s’adresser à un spécialiste pour ce type de procédé. Pas question de demander au Dr Hatcher, notre vieux médecin généraliste. Il serait totalement dépassé. Troisièmement, je ne pense pas remplir les conditions requises. Il me semble qu’il faut être mariée, non ?

Delaney jeta un autre coup d’œil furtif sur la clientèle du Honky Tonk pour s’assurer une fois de plus qu’il n’y avait pas d’oreilles indiscrètes.

Assise au fond de la salle, Mary Thornton, autrefois capitaine des pom-pom girls au lycée, était entourée de sa petite cour d’admirateurs du samedi soir. Sur le juke-box, Elton John s’égosillait pour tenter de rivaliser avec le claquement des boules de billard, le bourdonnement du poste de télévision et la grosse voix de Rusty Schultz accoudé au comptoir, expliquant dans le détail les problèmes de moteur d’une vieille voiture qu’il essayait tant bien que mal de restaurer.

— De toute façon, conclut Delaney à voix basse, je suppose que les médecins ne distribuent pas du sperme à toutes les femmes qui en veulent.

— Eux, peut-être pas. Mais je connais beaucoup d’hommes qui ne demanderaient pas mieux, répliqua Rebecca avec un sourire canaille, en tapotant sa cigarette sur le bord du cendrier. Pourquoi ne pas te trouver un amant pour une nuit et te faire mettre enceinte une bonne fois pour toutes ?

— Tu es folle !

Rebecca leva la main qui tenait sa cigarette.

— Ecoute, Laney, tu peux me dire à quoi servent tous ces cours d’affirmation de soi que tu suis sur internet ? C’est toi-même qui m’as expliqué que ton coach en ligne ne cesse de répéter qu’il faut s’affirmer, prendre sa vie en main, décider de ce qu’on veut et faire en sorte de l’obtenir. Eh bien, si tu veux un bébé, c’est le moment ou jamais d’appliquer sa théorie !

— Je ne crois pas que sa méthode me soit d’un grand secours dans ce cas particulier.

— Bien sûr que si, au contraire ! Et la solution que je te propose présente de nombreux avantages. Premièrement, sur le plan financier, tu trouveras forcément un volontaire qui ne te coûtera rien, commença à énumérer Rebecca comme l’avait fait précédemment Delaney. Pas besoin de faire appel à l’assurance maladie et les volets de tante Millie pourront être repeints d’ici le printemps. Deuxièmement, du point de vue pratique, tu n’auras pas à chercher un médecin spécialiste. Troisièmement…

Rebecca tira une longue bouffée de sa cigarette.

— … il est préférable de ne pas être mariée pour draguer un gars dans un bar.

Delaney fit mine d’être scandalisée, mais abandonna bien vite cette ligne de défense. Trente ans lui apparaissait comme un cap fatidique au-delà duquel elle était prête à envisager toutes les éventualités.

— Tout de même, ce n’est pas honnête, lâcha-t-elle après un temps de réflexion. Faire ça à un homme, c’est… c’est du vol.

— Ce n’est pas du vol si c’est lui qui te donne ce que tu souhaites, répliqua Rebecca.

— Possible, mais c’est…

— Immoral, compléta Rebecca. Je sais.

Elle inclina la tête pour ne pas souffler sa fumée de cigarette dans le visage de son amie, avant de conclure :

— Tu as trop de principes.

Delaney laissa retomber son menton dans le creux de sa main et regarda d’un air lugubre la tête de cerf empaillée accrochée au mur opposé.

— Je ne sais vraiment pas quoi faire, gémit-elle. Il y a tant de gens, ici, à qui je dois énormément et que je n’ai pas le droit de décevoir. Je ne parle pas seulement de tante Millie et d’oncle Ralph. Il y a aussi la vieille Mme Shipley qui m’a formée pour prendre sa place de bibliothécaire. Et ce brave M. Isaacs qui a dit un mot en ma faveur lors de la dernière réunion du conseil municipal, ce qui m’a valu une augmentation de salaire. Et Mme Minike qui ne compte pas ses heures de bénévolat à la bibliothèque…

— Normal. Tu as engagé sa fille à mi-temps pour t’aider, observa Rebecca, pragmatique.

— Elle remet les livres en rayon pour un salaire dérisoire, précisa Delaney, en levant les yeux au ciel. Je veux simplement te faire remarquer que ce n’est pas si simple, quand on se sent redevable à toute une ville. Sans parler des ragots…

— Ne te soucie donc pas des commérages. Fais comme moi, je m’en moque.

— Au grand regret de tes parents, Beck. En tant que maire de cette ville, je suis certaine que ton père apprécierait davantage de discrétion de ta part.

Rebecca haussa les épaules.

— Ce ne sont pas mes écarts de conduite qui lui feront perdre son fauteuil à la mairie. Il y est installé depuis si longtemps qu’il faudrait un pied-de-biche pour l’en déloger. La preuve, plus personne n’essaie de se présenter contre lui. Et, depuis que je ne fréquente plus la bande de motards, les vieilles pies de cette ville semblent avoir perdu tout intérêt pour moi. Désormais, quand elles demandent de mes nouvelles, c’est sans enthousiasme : « Ah, oui ? Qu’est-ce qu’elle devient la fille Sparks ? Rien d’étonnant, elle a toujours donné du fil à retordre. » Bref, j’ai suffisamment donné de ma personne pour l’animation de Dundee. Nos concitoyens attendent avec impatience une nouvelle cible pour les sortir de l’ennui. C’est ton tour, ma grande.

— Mon tour ? répéta Delaney, l’air horrifiée.

— Oui. Il est temps de leur donner du neuf. Regarde-toi. Tu as toujours été une enfant calme et obéissante, une excellente élève, une cavalière émérite, sans parler de tes talents culinaires. Trois ans de suite, tu as remporté le concours de pâtisserie au lycée. Aujourd’hui, tout le monde vient chez toi, le dimanche, acheter des tartes. Et, dès que tu as le dos tourné, nos chers concitoyens chuchotent : « Quelle gentille fille, cette Delaney. Quand va-t-elle donc se marier ? » Sauf qu’ils oublient un détail essentiel : il n’y a personne à épouser ici.

— Il reste Josh Hill, observa Delaney. Ou son frère.

Rebecca écrasa ce qui restait de sa cigarette dans le cendrier.

— Tu sais ce que je pense de Josh.

— Il n’est pas si minable que ça. Je ne comprends pas pourquoi tu le détestes à ce point.

— Je le connais mieux que toi. De toute façon, il fréquente Mary Thornton. Et son frère sort avec une fille qui n’est pas d’ici. Par conséquent, aucun des deux n’est disponible. Restent Billy et Bobby West.

Delaney fit la grimace.

— Je les connais depuis la maternelle. J’aurais l’impression d’épouser un frère.

— Voilà pourquoi je suis allée me chercher un mari dans le Nebraska, répliqua Rebecca en croisant les bras. Ça, plus le fait qu’il ne me connaît pas vraiment. En tout cas, tu n’as pas trente-six solutions. Soit tu laisses cette ville t’enfermer dans le rôle de Mlle Parfaite et tu finiras seule, soit tu joues les vilaines filles pour une nuit en échange d’un bébé. A toi de voir.

— Tu crois que c’est facile de passer du caractère soumis au caractère agressif ? soupira Delaney. Ce serait déjà pas mal si j’atteignais le stade intermédiaire : l’affirmation de soi, « la seule stratégie qui favorise les solutions gagnant-gagnant », ajouta-t-elle, parodiant son coach en ligne.

— Justement ! Voilà un exemple parfait de gagnant-gagnant, renchérit Rebecca. Qu’est-ce que le donneur de sperme a à perdre ? Rien. Pour la plupart des hommes, coucher avec toi, c’est le jackpot.

Delaney prit une gorgée de son margarita. Elle savoura la pointe de sel et laissa fondre la glace dans sa bouche, avant d’avaler. Rebecca avait peut-être raison, après tout. Au lieu de se contenter de prendre uniquement ce que la vie voulait bien lui offrir, elle ferait mieux de prendre ce qu’elle voulait de la vie.

Elle sourit à cette idée. Son coach serait fier d’elle.

— Je pourrais choisir le père, voir à quoi il ressemble, réfléchit-elle tout haut. C’est un avantage sur l’insémination artificielle.

Rebecca hocha la tête avec un petit sourire satisfait, avant de renchérir :

— Et tomber enceinte de façon naturelle est tout de même plus agréable que de s’allonger sur une table en Inox, dans une pièce stérile où le seul gars à la ronde porte un masque et des gants chirurgicaux. A ce propos, il y a un bout de temps que tu n’as pas couché avec un homme, hein ? Ça ne te manque pas ?

Delaney s’empressa d’opiner.

— Oh, si, bien sûr !

En réalité, ce qui lui manquait, c’était plutôt quelqu’un avec qui coucher. Quelqu’un qui serait amoureux d’elle, de préférence.

— C’était quand la dernière fois que tu as fait l’amour ? questionna Rebecca sans détour.

— Eh bien, il y a eu ce garçon… tu sais, celui dont je t’avais parlé, répondit Delaney, toute gênée, en essayant de ne pas se tortiller sur sa chaise. Celui qui était venu chez Mme Telfer, l’été de nos dix-sept ans.

— Booker Robinson ? Un vrai voyou, celui-là ! Si je me souviens bien, ses parents l’avaient envoyé travailler à la ferme pour lui inculquer le goût de l’effort et les bonnes manières. En moins d’un mois, il a réussi à mettre la pagaille à Dundee, précisa Rebecca avec un petit sourire nostalgique. Dis-moi, c’était la première fois que tu couchais avec un garçon, mais pas la dernière, hein ?

— Hum… bien sûr que non. Il y a eu… hum… Tim Downey, tu sais, le soir du bal du lycée.

— Et ?

— Et quoi ?

— C’est tout ?

— Ça ne suffit pas ? s’inquiéta Delaney.

— Eh bien… c’est plutôt pathétique à trente ans.

Pas quand on était la fille d’une femme qui changeait d’hommes aussi souvent qu’elle changeait de chaussures, songea Delaney, tentant d’ignorer la douleur familière qu’elle avait passé des années à essayer d’oublier sans jamais y parvenir complètement. Elle était peut-être passée dans l’extrême inverse, mais, au moins, elle n’était pas comme sa mère.

— Je me suis préservée.

— Pour rester vieille fille. Génial !

Rebecca termina son gin tonic, en commanda un autre, et eut l’élégance d’attendre que Maxine, l’unique serveuse du bar, soit repartie vers les cuisines avant d’observer, tout excitée :

— Je ne sais pas si tu te rends compte, Laney, mais, venant de toi, un bébé illégitime va scandaliser la ville entière !

« Dit comme ça, c’est sûr, je suis parfaitement rassurée. Merci Rebecca », songea Delaney, de plus en plus crispée.

Son amie tiqua. Là, elle y avait été un peu fort, et elle s’empressa d’ajouter :

— Mais nos chers concitoyens finiront par s’y faire.

— Tu crois ? murmura Delaney qui commençait à se tordre les mains nerveusement.

— Evidemment, la rassura Rebecca. Tout le monde t’adore ici. Au départ, ils vont tomber des nues. C’est normal. Ils en feront toute une histoire, mais ils ne tarderont pas à te pardonner et même à te remercier pour cette charmante surprise. Je parie qu’ils finiront tous par attendre ce bébé avec impatience.

Les citoyens de Dundee avaient été bons pour elle. Delaney ne voulait pas les décevoir, mais, à entendre Rebecca, tomber enceinte était si simple ! Une nuit en échange d’un bébé. Son bébé. Un enfant à aimer. Un enfant à élever, à guider. Dundee lui pardonnerait certainement un petit écart de conduite.

— Si je me décide et que je trouve… la bonne personne, comment saurai-je s’il n’a pas le sida, par exemple ?

— Ici ? s’esclaffa Rebecca. En Idaho ?

— Le sida est partout, se défendit Delaney.

— Oui, mais c’est certainement ici que le risque de l’attraper est le plus faible, répliqua Rebecca. De toute façon, il va bien falloir que tu prennes ce risque. Le plan repose sur une certaine spontanéité. Tu te vois traîner l’élu dans un cabinet médical, avant de passer à l’acte ? Tout ce que tu peux faire, c’est lui demander s’il a passé un test de dépistage et voir si tu le crois sur parole.

Une odeur d’oignons grillés flotta dans le sillage de Maxine qui leur sourit, tandis qu’elle passait devant leur table avec des assiettes destinées à d’autres clients.

Ton gin tonic arrive, dit-elle à Rebecca.

Pas de problème.

Delaney attendit que la serveuse se soit éloignée pour soulever un problème essentiel.

— Et s’il utilise un préservatif ? Qu’est-ce que cette nuit va m’apporter ?

— Du plaisir, répondit Rebecca avec un sourire coquin.

Delaney lui décocha un regard mécontent.

— Sois sérieuse.

— Je suis sérieuse. Ecoute, quand le moment sera venu, tu n’auras qu’à dire au gars que tu prends la pilule. Ensuite, tu le rendras fou de désir au point qu’il en oubliera tout le reste.

Facile à dire. Encore fallait-il réussir à rendre fou de désir un parfait inconnu, songea Delaney.

— Ce n’est pas honnête. Je ne m’imagine pas faire une chose pareille, dit-elle, tout en s’efforçant de ne pas se focaliser sur toutes ces images qui défilaient dans sa tête. Comment faire perdre la tête à un homme au lit ? Ça, elle aurait bien aimé le savoir…

— Allons, Laney, ce ne sera qu’une aventure sans lendemain, insista Rebecca. Tu ne feras de peine à personne. Des millions de gens passent la nuit ensemble pour ne plus jamais se revoir. Tu iras de ton côté, lui du sien. Il n’y a pas de mal à ça.

— Et si je ne tombe pas enceinte ?

— Dans ce cas, il te faudra sérieusement songer à l’insémination artificielle. Mais si tu choisis bien ton moment, il y a de fortes chances pour que ça marche.

Pensive, Delaney se frotta le menton.

— Ce n’est que pour une nuit…

— Exactement.

— Et je ne ferai de peine à personne.

— Puisque je te le dis ! Le gars n’en saura rien. Ce n’est pas comme si tu essayais de lui courir après pour obtenir une pension ou lui passer la corde autour du cou. Et puis, ce bébé, tu en prendras soin comme de la prunelle de tes yeux, n’est-ce pas ?

Un bébé. Son bébé. Son désir était si fort que Delaney en avait la gorge serrée.

— Bien sûr.

— C’est tout ce qui compte, conclut Rebecca. Il n’y a donc pas de problème.

— Tu as sans doute raison…

Delaney regarda fixement son verre. Elle avait peut-être un peu trop bu, parce que toute cette histoire commençait à lui sembler étrangement plausible. Elle n’avait pourtant même pas terminé son premier margarita.

— Alors, avec qui dois-je… enfin, tu sais ?

— N’importe quel gars normalement constitué, répondit Rebecca. Regarde autour de toi. Le choix ne manque pas. Parker, par exemple. Là-bas, près de la table de billard. Il essaie de tenter sa chance depuis le collège.

— Parker a essayé bien avant le collège, intervint Maxine qui venait d’attraper la conversation au vol, en arrivant avec le gin tonic de Rebecca. Je me souviens qu’à l’école primaire, il se faufilait déjà dans les toilettes des filles pour regarder sous la porte des cabinets.

— C’est vrai qu’il a toujours eu un petit côté pervers, acquiesça Rebecca, l’œil pétillant.

Elle régla sa boisson et Maxine courut prendre une nouvelle commande.

Delaney leva les yeux au ciel.

— C’est tout ce que tu as à me proposer, Beck ? Parker est bête comme ses pieds par-dessus le marché. Je ne voudrais pas de ses gènes pour mon enfant. De toute façon, il n’est pas question que je choisisse quelqu’un d’ici. Ce ne sera plus un secret si je couche avec un gars du coin et que je tombe enceinte.

— Pas si tu couches avec plusieurs gars dans la même semaine, histoire de semer le doute, objecta Rebecca.

— Hors de question ! s’insurgea Delaney en manquant de s’étouffer.

— Je plaisantais, gloussa Rebecca. Une seule fois, ce sera déjà bien assez dur pour toi. Les filles bien-pensantes dans ton genre ne savent pas mentir. Et, regardons les choses en face, tu n’es pas une pro de la séduction.

— Raison de plus pour faire ça loin d’ici.

— Loin, comment ?

— En Californie, par exemple.

— Trop cher, décréta Rebecca. Boise ne te convient pas ?

— Boise n’est qu’à deux heures de voiture.
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